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pranvoise! 


AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  L’ÉGALITÉ 
Séante  aux  ci-de  vant  Jacobins , rue  St.-Honoré. 

AUX  CITOYENS 

DES  D É P A R T E M E N.S , 

SUR  L’INSURRECTION  DU  3i  MAT 


RERES  ET  AMIS, 


Sentinelles  avancés  du  Peuple  français; 
^autour  de  ses  représentans  , nous  n’avons 
point  trompé  vos  espérances,  et  vous  allea 
féliciter  les  Parisiens  d’|tre  toujours  dignes 
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de  ce  poste  impôîtàfit  qufe  vous  leur  avez 
confié.  Cette  g^aude  cité  n’a  , et  qui  ne 
veut  avoir  d’iiutrè  rcssembf^ce  avec  l’an- 
cienne Rome  que  c^Ue  la  /seule  qu’il  n’y 
a point  de  JugurAa^  po«JÎ;^e  roi  assez  riche 
pour  l’acheter  5 c%tte  villa 'incorruptible  par 
son  immense  population  , et  nous  osons 
presque  dire  infaillible  par  ses  lumières , par 
ses  sociétés  populaires  , par  sou  expérience  , 
son  hahitudé  du  théâtre  de  la  révolution , 
parce  que  , plus  près  de  ce  théâtre,  aucun 
mouvement  des.  acteurs  ne  saurolt  lui  échap- 
per; Paris  n’a  pu  soutenir  plus  long-temps 
le  spectacle  de  tant  de  perfidies  et  de  scé- 
lératesses.  Il  vient  de  faire  ce  qu’il  n’est 
aucune' ville  pàtrfote  ruLn^àut  fait  à sa  place. 
Il  vient  de  se  lever  tout  entier  une  troisième 
fois.,  tMp^  fârd  ^atis  douté  pour  la  gloire  des 
hommes  du  10  août  et  du  14  juillet  y trop 
tard  sur-toUt  pour  épargner  , à notre  malheu- 
i-euse  patrie.,  la  guerre  civile  de  la  Vendée 
et  les  maux  qui  se  débordoient  sur  elle  de 
toutes  parts,  depuis  que  des,  traîtres  domi- 
noient  dans  la  Convenfion  ; mais  assez  à 
temps  pour  sauver  la  répufilique  et  la  France* 
et  ce  qui  fera  frémir  do  rage  la  ligue  dés 
tyrans  , ce  qui  confondra  les  détracteurs  de 
Paris  et  ses  calomniateurs  contre -révolution- 
naires qui  l’appellent  sans  cesse  une  ville  de 
sang  et  d’anarchie  , c’est  que  eettc  troisième 
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însarreclioii  , la  plus  saliif aire  , laplnssamfe 
de  toutes,  n’a  pas  une  seule  tache  de  sang. 

Il  n’y  avait  ici  pei*sonne  de  bonne-foi  cpiî 
doutât  des  crimes  des  meneurs  du  coté  droit 
de  la  Convention^  de  leur  royalisme,  de 
leur  intelligence  avec  Dnmourier  etCobeurg, 
avec  la  Prusse  et  l’Angleterre  , de  leur  com- 
plicité de  toutes  les  traliisons  ; et  les  bons 
citoyens  gémissoient , désespérés  de  voir  lé 
gouvernail  de  la  république  confié  à une 
fcànde  de  conjurés  contre  la  république.  S’il 
ify  avoit  point  de  preuves  physiques  et  ma- 
térielles de  la  conjuration,  c’est  qu’il  n’y  en 
eût  jamais  contre  des  conspirateurs  , pas 
même  contre  Catilina  ; c’est  que  Cicéron  , 
tout  habile  qu’il  étoit , ne  put  acquérir  de 
conviètion  contre  Catilina,  qii’en  le  forçant  à 
fuir,  comme  vient  de  faire  Brissot.  Parcourez 
toute  rhistoire  des  conjurations , depuis  celle 
des  fils  de  Brutus^  dénoncée  par  l’esclave, 
jusqu’à  celle  du  comité  autrichien , dénoncée 
par  Brissot  e[  Gensonné;  et  dites  s’il  y eut 
jamais  de  conjurés  plus  convaincus  que  ne  le 
sont  les  meneurs  dû  côté  droit,  par  le  seul 
écrit , tout  incomplet  qu’il  est , que  vient  ds 
publier  un  membre  de  la  société , sous  le 
titre  de  Fragmerit  ^Histoire  secrete  de 
la  Résolution , et  que  nous  vous  avons  adressé. 
Ce  simple  bon  sens  a révélé  au  peuple , ce 
dontja  méditation  a convaincu  tous  les  publi- 
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Cistes  et  les  philosopher  ^ qu’il  n’y  a point  de 
plus  grande  folie  que  de  chercher  des  preu- 
ves juridiques  en  matière  de  conjuration  ; car 
açaitt  que  vous  ayez  acquis  ces  preuves , 
la  trahis 071^  est  consomme' e (i).  Avant  que 
vous  ayez  décrété  Dumourier  d’accusation  , 
la  Belgique  est  évacuée  et  tous  les  magasins 
livrés  à l’enRemi  5 avant  que  vous  ayez  dé- 
crété l’arrestation  provisoire  de  Brissot , vos 
ooloîiies  sont  perdues,  la  Corse  , Bordeaux  , 
Marseille  se  détachent  de  la  République,  ce 
tison  jetté  par  Pitt  au  millieu  de  la  France , 
y a allumé  à la  fois  la  guerre  intestine  et 
une  guerre  avec  toute  l’Europe,  il  s’est  dé- 
robé par  la  fuite  à votre  justice,  qui  pour- 
suit à pas  de  tortue  les  conjurés  qui  ont  des 
ailes  5 et  vous  le  verrez  jouir  à Londres  , ou 
en  Amérique  , d’une  fortune  immense  , sa- 
laire de  ses  forfaits  et  des  maux  de  la  patrie. 

Pénétré  du  sentiment  de  ces  vérités , le 
peuple  ne  voyoit  de  salut  que  dans  le  re- 
mède d’une  troisième  insurrection,  quand  les 
dernières  nouvelles  des  départemens  et  des 
armées  ont  ache  ré  de  répandre  la  consterna- 
tion et  de  faire  sentir  la  nécessité  et  l’urgence 
de  ce  remède  extrême.  Nantes  élargissoit  les 
ennemis  de  la  liberté,  et  en  écrouoit  les  dé- 
fenseurs. Rennes  ne  reconnoissoit  plus  les 

‘ ( I ) an  te  qu  J 01  iuLelügas  prodilorcra  , pioditüs  es. 
SENEQ.rE. 
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commissaires  de  la  Convention  ; la  Lozère 
iinitoit  la  Vendée  5 Fontenal-Ie-Peuple  toni- 
boit  au  pouvoir  des  rébelles  ; le  camp  de 
Famars  étoit  livré  à 1 ennemi.  On  répandoit 
que  Bordeaux  négocioit  avec  Pilt  pour  cire 
ville  indépendante  ; Marseille  désavoiioit  sa 
gloire,  brisoit  ses  trophées , et  jetfoit  dans  les 
cachots  les  meilleurs  citoyens*,  Lyon  les  égor- 
geoit.  PjDur  comble  de  maux  , dans  la  (Con- 
vention, deux  côtés,  Tun  irs)lent  de  sa  ma- 
jorité, visiblement  l’ame  de  tons  les  complots, 
de  toutes  les  ligues  du  dedans  et  du  dehors, 
insensible  à nos  revers,  paroissant  plutôt  en 
triompher  »et  attendre  les  Autrichiens  avec 
plus  d’impatience  que  ne  fit  jamais  Louis  XVI  ; 
l’autre  , découragé  par  l’aveuglement  incu- 
rable des  départemens  , abattu  par  le  f en  ri- 
ment de  son  impuissance , repoussé  de  la  tri- 
bune , ne  pouvant  manifester  son  patriotisme 
que  par  son  indignation  et  des  mouvemens 
tumultueux  , sans  tactique,  sans  pilote,  sans 
concert  comme  dans  la  tempête  , et  à qui 
tout  étoit  permis  comme  à un  malade  déses- 
péré : ces  deux  côtés  agitant  la  Convention 
de  leurs  débats,  montroient  aux  tribunes  dans 
r Assemblée  Nationale  , non  plus  le  temple 
de  la  liberté , l’aiîtel  du  peuple  français , l’ancre 
du  vaisseau  de  l’État  et  sa  dernière  esprance, 
mais  une  arène  de  gladiateurs,  et  plus  sour 
vent  une  halle. 
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Celte  vue , et  les  dernières  nouvelles , jointes 
au  souvenir  de  tant  de  trahisons  ",  àinènent  enfin 
Texplosioiî  générale.  Fans,  Pœil  de  la  Répu- 
■bli{|ue,  fatigué  de  tant  de  crimes,  voit  que 
pour  la  sauver  il  faut  qu’il  s'en  regarde  un 
moment  comme  le  bras  : la  ville  s'émeut,  on 
tire  le  canon  d"alarnie,  le  tocsin  sonne  pen- 
dant un  jour  sans  discontinuer  ^ la  commune 
nomme  un  commandant  provisoire  à la  place 
de  vSan terre  parti  pour  la  Vendée  ; les  sections 
nomment  des  commissaires  qui  forment  un 
comité  révolutionnairè  pour  prévenir  l’effu- 
sion du  sang  et  le  reiiouveilemeiit  des  scènes 
du  2 septembre.  Paris  est  debout  tout  entier  , 
et  il  voit  avec  fierté  que , malgré  les  quatre- 
vingt  mille  hommes  enrôlés  dans  son  sein  , 
depuis  quatorze  mois , et  qu’il  a envoyés  aux 
■frontières,  comme  il  est  prouvé  par  les  états 
de  son  commissaire  des  guerres , il  lui  reste 
encore  plus  de  cent  vingt  mille  citoyens  sous 
les  armes  à opposer  aux  tyrans  et  aux  fana- 
tiques. lies  barrières  sont  fermées , toutes  les 
avenues  di)  palais  national  gardées  par  des 
bataillons.  Ce  n’est  point  la  Convention, qui 
est  assiégée  , c’est  dans  son  sein  une  faction 
scélérate  , c’est  une  conjuration  qui  est  pour- 
' suivie.  La  ville  reste  quatre  jours  entiers  sous 
les  armes  ; elle  ne  les  posera  point  que  la 
Convenilon  ne  soit  purgée  des  priucipanx 
conjurés.  Toutes  les  sections,  tons  les  pouvoirs 
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conslîfii^s  de  Paris  se  siiccèdenf  à la  barre 
pour  demander  le  décret  d‘accusalion  contre 
les  i’ingi-deux  , contre  la  commission  des 
douze ^ et  contre  deux  minisircs,  instrumens 
de  contre-révolution. 

En  vain  Barbaroux,  Vergniaux,  Fonfrcde 
et  Lanjninais,  celui-ci  plutôt  fanati(jue  que 
prussien  , et  le  pape  de  la  Vendée,  demandent 
une  liste  de  leurs  crimes , les  preuves  judi- 
ciaires de  leur  conspiration , et  qu’il  en  soit 
fait  avant  fout  un  rapport.  Le  peuple,  sans 
avoir  jamais  lu  les  traités  politiques  des  anciens, 
.savoit  toutes  ces  maximes,  éternclleiticnt  éta- 
blies en  matières  de  crimes  d’état  : il  savoit 
aussi  bien  que  Dion  Cassiiis,  qu*//  est  ab- 
surde de  s"" embarquer  açec  des  conjures 
dans  les  longueurs  d'une  procédure  , mais 
qu'il  faut  commencer  par  étoujfer  la  con- 
juration en  s'assurant  de  leurs  personnes 
( 2 ).  11  savoit  aussi  bien  que  Cicéron  , « que 

les  conspirateurs  doivent  être  retranchés  de 
» la  société,  sans  pitié  et  sans  ajournement^ 
» non  pas  tant  pour  la  vindicte  que  poijr 
» la  sûreté  publique,  afin  que  la  multitude 
» des  mauvais  citoyens  , portés  nalurelle- 
» ment  à conspirer  contre  fétat  , et  en- 
» hardis  encore  par  la  difficulté  d’acquérir  des 
» preuves  , en  soient  du  moins  détournés , 


(2}  Non  taies  ^ in  judicium  adducere  oportet  , sed 
illicà  more  hostium , sunt  opprimendi.  Dion  Cassius^ 
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» par  la  promptitude  des  mesures  repressî- 
» ves  ^ et  par  les  suites  du  soupçon  seul  en 
» cette  matière  ( 3 ).  » II  savoit  aussi  bien 
que  Saliuste  , « que  des  traîtres  qui  mettent 
^ en  péril  la  liberté  de  tout  un  peuple , n’ont 
» aucun  droit  aux  menagemens  et  à la  cir- 
conspection  de  la  justice  , et  que  dans  un 
gouvernement  nouveau , il  faut  se  déter- 
» miner  ou  à épouvanter  les  Conspirateurs, 
^ ou  à les  craindre  sans  cesse  ( 4 ) ». 
Enfin  , il  savoit  aussi  bien  que  Platon  , 
que  rimpiété  contre  la  patrie  étant  le  plus 
» grand  crime  après  l’impiété  contre  les 
» Dieux  , il  ne  falloit  d’autres  juges  aux 
» conjurés  j que  ceux  qu’on  donnoit  aux 
» sacrilèges  , c’est  - a - dire,  les  conduire  à 
» l’autel  et  les  immoler  ( 5 ).  » . Cependant 
les  Parisiens  n’ont  jamais  pensé  à répandre  le 
ssng  des  traîtres,  comme  celui  des  v cfinies  , 
ainsi  que  le  vouloit  Platon.  Loin  de  nous  la 


, (3)  Abscindendi  sunt  , tollendi  sunt  , non  tàm 
nlciscendi  causa,  quàra  ut  et  in  præsens  , sceleratos 
cives  timoré  ab  impugnandâ  patriâ  deterreas  , et  in 
posteriem  documentum  statuas  , ne  quis  talem  amen- 
tiam  velit  imitari.  Cicerom  Lettre  à Brutiis. 

. libertas  et  anima  omuium  in  dubîo  : pu- 

iiienai  igitur  et  semper  ne  mansuétude  aut  misericordia 
cæteris  in  miseriara  vertat,  aut  habendus  metus  , aut 
faciendus  ésf.  Saluste. 

(5)  Patria  nonne  in  proximo  à diîs  ç^radu  est? 
Istis  jiidices  dantor  qui  sacrilegis  soient.  Platon  , 
iib.  IX  de  le  gibus. 
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pensée  de  les  condamner  sans  rapport , 
comme  fit  Cicéron  à l’égard  des  complices 
de  Catilina.  Il  ne  vouloit  que  s’assurer  de  leurs 
personnes  ^ et  enfin  , au  bout  de  quatre  jours, 
le  côte  droit  a cédé  a cette  volonté  ferme  et 
soutenue  , a cette  obstination  républicaine 
des  citoyens  de  Paris  , stipulant  pour  leurs 
frères  des  départemens,  et  la  Convention  a 
prononcé  , à une  très-grande  majorité  , le 
décret  d’arrestation  contre  les  i^ingt-deiix , la 
commission  des  douze ^ et  les  ministres  Cla^ 
ineres  et  Lebrun,  A peine  ce  décret  étoif-il 
rendu , que  des  membres  des  sections  sont 
venus  s’offrir  en  otages  de  la  siireté  des  dé- 
tenus ; et  pour  venger  Paris  des  libelles  anglais 
et  royalistes  , et  prouvc'r  son  respect  pour  la 
représentation  nationale , il  suffit  d’observer 
que  durant  les  vingt  - quatre  hernies  qu’un 
peuple  irrite  a été  sons  les  armes  , pas  un 
des  conjurés  n’a  reçu  une  égratignure. 

Tels  sont  les  faits  > Citoyens  ; vous  voyez 
que  Paris  dont  les  membres  du  côte  droit  pro- 
voquoient  la  destruction  sur  leurs  bancs  , à la 
tribune  , sur  le  fauteuil  meme  du  président, 
a contenu  son  indignation  bien  pardonnable 
de  vœux  si  impies*^  qu’il  n’a  voulu  qu’user 
de  l’initiative  de  .rinsrrrection  qui  lui  étoit 
deferee  par  la  résidence  de  la  Convention 
dans  ses  murs  , et  empêcher  que  la  contre- 
révol  ution  ne  s’opérât  dans  son  sein  , comme 


[ 10  ] 

dans  tant  de  villes  renommées  d’abord  par 
leur  civisme.  Paris  conservera  aux  détenus 
leur  inviolabilité,  il  ne  v^eut  point  s’arroger 
plus  que  sa  portion  de  pouvoir  , et  il  attend 
avec  respect  le  jugement  des  autres  départe- 
temens  et  du  souverain.  Mais  de  quelque 
manière  que  des  aristocrates  déguisés,  et  des 
riches  négocians  de  Lyon,  dé  Bordeaux  et 
de  Marseille  , prennent  une  mesure  qui  étoit 
commandée  par  la  suprême  loi  , la  nécessite 
de  sauver  la  République,  Paris  jouit  d avance 
des  regards  et  du  sulFrage  de  la  postérité  plus 
reconnoissante.  Il  ne  renoncera  point  à la 
gloire  que  lui  assiire  son  patrioiisme,  soutenu 
depuis  le  commencement  de  la  révolution. 
Il  ne  transigera  ni  avec  le  despotisme,  ni  ave?e 
le  moderanllsme.  On  lui  devra  le  bonheur 
du  monde  , et  une  constitution  le  modèle 
des  Gouvernemens  libres  , ou  il  périra  glo- 
rieusement sous  les  coups  des  tyrans  ei  de 
ranstocratie  ; et  s’il  étoit  vrai  que  dans  celle 
entreprise  si  bele,  et  dont  la  gloire  devoit 
être  commune  à tous  les  Français  , il  fut 
abandonné  de  quelcjnes  elles  puissan  es  s il 
étoit  %Tai  c|ue  les  intrl|:ues  de  1 aiisiocratie  , 
eussent  prév  du  pour  toujours  à Lyon  et  a 
Bordeaux,  que  Marseille  n’eut  pu  résister  à 
la  contagion  du  séjour  de  deux  ou  tivois  Capels , 
et  que  de  nos  grandes  cités  naguère  si  répu- 
blicaines, Paris  seul  appelllt  aujoCrd’hui  1-a 
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haine  et  les  vengeances  des  rois.  Eh  bien!  Paris 
est  résolu  à mériter  de  plus  en  pins  la  colère 
des  tyrans  pt  à s’ensevelir  sous  ses  mines, 
plu  lot  que  de  renoncer  à la  conquête  de  la 
liberté  ; il  défendra  jusqu’à  la  mort  cet 
héritage  cornmin  de  la  France  , au  partage 
diKjiicl  elle  a appelé  tous  les  peuples,  cl  il 
n’opposerd  point  à la  ligue  des  despotes  seii- 
, Icinent  3oo  hommes,  comme  Léonidas,  mais 
_il  trouvera  dans  son  sein  200  mille  soldats, 
qui  auroient  le  courage  des  Spartiates  ; et  s’il 
succomboit,  si  comme  l’cn  a menacé  le  Pré- 
sident ïsnard,  on  pouvoit  chercher  un  jour 
sur  quelle  rive  de  la  Seine  Paris  a existé  ; 
alors,  comme  a si  bien  répondu  la  pétition 
du  Départ emens  dè  Paris  , ces  ruines  , cette 
place  où  il  exista,  seroieni  consacrée  à jamais 
par  la  religion  des  peuples  , el  le  voyageur 
attendri  , viendroit  y pleurer  le  néar.t  des 
espérances  d/  l’homme  de  bien  , et  l’im- 
puissaiTce  des  elîorls  d’un  grand  peuple,  pour 
rendre  le  genre  humain  heureux  et  lil)re. 

Mais  non,,  Citoyens  , frères  ef  amis  de 
tons  les  départemens , lorsque  Paris  , (jui  ne 
florissoit  que  de  la  moriarehie,  qui  n’existoit 
que  de  la  monarchie,  a l'ait  la  République, 
vous  auriez  trop  de  bojj  e de  tenir  plus  mal 
^ que  les  parisiens  le  serment  de  la  maintenir  ; 
vous  appl  udirez  à l’insurrection  geriérense 
et  pacifique  du  3 1 mai  et  au  décret  d’arres- 
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fsfîon  des  traîtres.  Ah  ! si  comme  nous , von* 
aviez  été  témoins  oculaires,  aux  tribunes,  des 
scandales  de  la  convention  , provoqués  par 
une  faction  liberticide  et  désorganisatrice , 
scandales  dont  on  ne  vous  fesoit'  que  des 
récits  infidèles  (tous  ou  presque  tous  les  jour- 
naux, et  même  Carra  et  Prud’homme  , étant 
plus  ou  moins  dévoués  à cette  faction  ) ; si 
TOUS  aviez  eu  à supporter  comme  les  parisiens 
huit  mois  d’une  calomnie  infatigable  au  milieu 
de  la  convention , et  en  votre  présence  ; si  vous 
aviez  vu  avec  quelle  tenue  pendant  ces  huit 
mois , ils  s’appliquoient  à agiter  les  proprié^ 
taîres  par  l’absurde  mensonge  d’une  loi  agraire, 
et  les  sans-culottes  par  le  renchérissement  des 
denrées  ; comme  ils  aigrlssoient  les  départemens 
contre  Paris,  le  riche  contre  le  pauvre  , les 
villes  contre  les  campagnes,  et  toute  l’Europe 
contre  la  France  * comme  ils  corrompoient 
le  pouvoir  exécutif  et  les  états-majors  5 comme 
ils  fl  agorn  oient  Du  mouriez  et  diffamoîent  Pa- 
che  5 comme  ils  faisoient  sortir  des  prisons 
fauteur  du  Journal  Français , et  les  plus 
iuipudens  contre -révoiuuonnaires  , pour  y 
envoyer  fauteur  de  l’Ami  du  peuple  et  les 
patnofes,  les  plus  prononcés  ; comme  ilsmen- 
toient  dans  leurs  journaux  • comme  dans  leurs 
placards , leurs  discours  et  leurs  correspon- 
dances ils  soiiffloient  pour  ranimer  les  cendres 
tièdes  de  la  Monarchie,  pour' attiser  les  haines 
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confre  Paris , pour  opérer  leur  grand  oeuvre , 
l’objet  de  tout  leurs  vœux , le  démenibreiTicnt 
de  la  République*,  si  vous  aviez  vu  sur4oni 
avec  quelle  impudence  ces  hypocrites,  dé- 
fenseurs de  la  glacière  d’Avignon , cpiî  avoicnt 
aliéné  de  nous  TAnglelerre  , l’Irlande , le.s 
Belges  , la  Hollande  , nous  av'oieiit  mis  en 
guerre  avec  toute  l’Europe  , avoi  ’nt  couvert 
la  France  de  deuil,  les  colonies  de  ruines,  et 
fait  périr  plus  de  200  mille  hommes  : pour 
rendre  Paris  odieux , ne  parloîent  d’autre  chose 
que  du  sang  impur  versé  à l’Abbàye  , à 
Bicêtre  et  aux  prisons,  et  versé  en  grande 
partie  , par  des  Marseillais  et  des  fédérés , 
mais  que  ces  lâches  sycophantes  vouloîent 
faire  retomber  sur  la  tète  dés  Parisiens;  si  vous 
aviez  été  témoins  comme  nous  de  tant  d’indi- 
gnités et 'de  perfidies  , il  y a long4tms  que 
vous  auriez  fait  l’insurrection.  Et  si  nous 
avons  éclaté  si  tard,  c‘est  que  c’étoit  nous  qui 
étions  calomniés.  Depuis  ce  moment  , la? 
crainte  de  la  nation  a été  pour  le  coté  droit  le 
commencement  de  la  sagesse.  Les  passions  se 
taisent,  la  convention  marche les  bons  dé* 
' crets  se  succèdent  avec  rapidité,  et  la  France 
aura  une  constitution  avant  la  fin,  du  mois. 
Mais,  frères  et  amis,  venez  nous  juger  vous- 
inemes.  La  convention  a décrété  un  rassem- 
blement de  la  grande  famille,  et  une  fôe 
générale  le  10  août,  au  Champ  de  la  Fécîé- 
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ration  ; Jamais  la  France  n’eût  plus  grand 
besoin  de  se  rattacher  ainsi  à elle  - même. 
Venez  dans  nos  murs,  nos  maisons,  nos  bras 
vous  sont  ouverts  ; vous  verrez  que  les  hommes 
du  3 juin  sont  les  mêmes  hommes  du  14 
juillet  et  dir  10  août,  et  vous  les  trouverez 
encore  dignes,  de  vous,  dignes  d’être  les  gar- 
diens de  la  convention , nos  embrassemens  se 
confondront,  nos  piques  s’entrelasseront  autour 
de  l’autel  de  la  Patrie , et  la  coalition  des  rois 
tremblera  encore  de  notre  union,  et  de  ce 
faisceau  d’armes  de  2 5 millions  d’hommes. 


La  Société  , dans  sa^séance  du  7 juin  i 795» 
1 an  second  de  la  République  une  et  indivisible* 
a arreté  rimpression  et  l en^oi  aux  Departe- 
mens  , aux  Sociétés  affiliées  et  aux  Armées  , 
de  la  circulaire  ci-dessus  signée.  Bourdon 
de  rOise  , Président;  Champërtois  , Vice- 
Président  ; Anacharsis  ClooTZ  , Du- 
QUESNOY,  Députés;  Sambat,  Gior,  Lyon 
et  Courtois,  Secrétaires. 
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